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gouvernem ent libéral de la Grande-B retagne n ’invo­
que que ses in térêts m atériels. La question d’Orient, 
dans cette crise redoutable, apparaît bien comme un 
duel en tre  l ’A ngleterre et la  Russie ; l ’une et l ’au tre 
com bat pour ce qu’elle proclam e être  ses intérêts 
essentiels : l ’Angleterre pour la défense des routes 
de l’Inde par l ’intégrité de la  T urquie, la Russie 
pour la liberté des Détroits et l ’extension de son in ­
fluence par l ’affranchissem ent des Slaves.

Après la victoire des R usses et le tra ité  de San 
Stefano, au moment critique où les arm ées du T sar 
cam pent aux portes de Constantinople et où la  flotte 
anglaise est mouillée à l’entrée du Bosphore, ce qui 
préoccupe le gouvernem ent de Londres, ce qui le 
décide à une action diplom atique énergique appuyée 
par des préparatifs m ilitaires, c’est m oins la  Bul­
garie étendue ju sq u ’à la m er Égée, C onstantinople 
m enacée, que les progrès des R usses en Asie, la 
cession d’un large m orceau du m assif arm énien com ­
prenan t les sources de l ’Euphrate, d’où il est facile 
de descendre en Mésopotamie, et une partie de la 
rou te  qui, de Trébizonde, par Erzeroum , A lachkert 
et Bayazid, conduit les m archandises anglaises ju s ­
qu ’au cœ ur d e là  Perse. S ’il s’oppose à la  création de 
la  G rande-B ulgarie de San Stefano, c’est que lord 
Beaconsfîeld la  croit destinée à  res te r dans la m ou­
vance du grand Em pire russe, qui, par là , trouverait 
un  débouché, des ports su r la m er Egée, et m ena­
cerait le canal de Suez ! Contre ces périls, si exa­
gérés soient-ils, l ’A ngleterre m et en action toutes les 
ressources de sa diplomatie : lord Derby, trop tiède, 
donne sa dém ission (28 m ars 1878) ; il est remplacé 
par lord Salisbury, plus ardent, m ieux pénétré des 
doctrines im périalistes de Beaconsfield. Les réserves 
son t appelées ; des troupes indiennes arriven t à


